
LUNDI 2 et MARDI 3 JANVIER 1939 m -Êmrnmrn—-* JOURNAL DE ROVBAIX mm* 

M . D a l a d i e r e n C o r s e En Espagne 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE.) 
Une revue de» troupe» a lieu ensuite, 

|)Puls le cortège présidentiel prend le 
lenemln de la Préfecture, salué au pa--
Mage par les crie enthousiastes de la 
•seule. 

A la préfecture 
| « L e souffla de aotre patriotisme a 

dissipé la Wamaille de nos dissenti­
ments locaoi », 

|*Uclare le président du Conseil général 
de la Corse 

Préfecture, la bienvenue est 
fejouhaitee au président du Conseil par 

de Rocca-Serra. président du Con-
|aell généra! de la Corse. 

« Le souffle ardent de notre patrio-

patrie française, nous est une voient? 
instinctive. Que d'aucuns, en réveillant 
de vieilles habitudes, ne nous en fassent 
pas une joie I » 

« Vous avez donné Bonaparte à la 
France, Ja France vous a rendu 
Napoléon », 

M. DALADIER. j 
M. Daladier répond par une vibrante, 

allocation, hachée par les applaudisse- ' 
menw 

Il dit notamment : « Je vous remer­
cie de* paroles si cordiales, prononcées 
à mon égard. Je suis, en effet, un peu 
votre parent parce que du sang corse 
coule dans le sang de mes garçons. C'est I 
pour mol une Joie de le proclamer Ici, ' 
dans cette magnifique cité. 

En allant porter le salut de la France 
Ittsrne a dégagé notre ciel insulaire de , s o n empire ie ne pouvais manquer de 
ha brumalUe de nos divergences politl- marrêter dans votre Be, que se trouve 
Muas, de nos dissentiments locaux et. | ï u r ] „ T0U!es méditerranéennes, au mo-
|«Mijourd'hul, l'âme de la Corse entière, ; m e n t OÙ celles-ci deviennent de plus 
14e la Otraclla aux Douches de Bonlfa- j e n p i , u (es routes de l'Initiative et de 
lato, s'éiéve dans un acte de fol dans les , j , v-.i'.'ince françaises, dans votre Ile 
•destinées de notre mère-patrie, s'incline | q , l ( •.( > n e n naturel entre la Métropole 
•dans un témoignage de respect et de | „ fAfrtaaa du Nord. Ne croyez pas que 
Igratltude devant le chef de son Gouvej- ; j , „•?- nous sépare. Il est plus aisé d'al-
laament. I \tT de Toulon ou de Marseille à Ajac-

> Le loyalisme des enfante de'la Corse | c t 0 q i i e d e traverser certaines montagnes 
[«•est inscrit en lettres de sang sur toutes i Q u l séparent des départements français 
lias pages de notre commune histoire, I , Le génie de la France est partout 
Iaussi bien dans le fulgurant enfer des présent. Npus vou savons ?:é de con-
Ichamps de bataille que dans le long| s p r v p r v o s propres traditions et vos 
Isnartyrologe de notre expansion colo-, propres habitudes, car Jes caractères ré 
|nla> 

» La Corse s est donnée pour tou-
I Jours à la France et nous n'oublierons 
I jamais cette aide tutèlaire qui. en moins 
Ide deux siècles, a réparé un retard mil-
llénalre. nous a doté de l'armature éco-
I comique de tout autre département 
I français, alors que. au début du xix' 
I siècle, nos ancêtres Ignoraient tout du 
I progrès de l'époque, jusqu'à l'existence 
d'une route carrossable. » 

Kionaux renforcent l'unité de la France 
La France est faite d'une communauté 
d'idéa et d'esp?rance La France n'est 
pas née d'une série de fatalités histo­
riques Elle est la réunion libre et vo-
lontat-e de toutes ses provinces qui ont 
fait la grandeur de la Patrie dans un 
climat de civilisation et de fraternité. 
, » Vous avez donné Bonaparte à la 

France, la France vous a rendu Napo­
léon Mais vous avez donné aussi à la 

| c Je salue la mémoire des 40.000 Corses ! ***" *« *° °°? T ^ ^ . s ^ T e u v e 
de Verdun, dont le sant est la preuve tombés, non seulement pour la 

France, mais pour la liberté des 
peuples alliés » 

M. DALADIER. 

M. Daladier répond en disant m -
I tamment : « Je vous remercie de l'ac­
cueil si amical que vous m'avez réservé 

de votre Indéfectible attachement à la 
mère-patrie. 

> La France n'a pas besoin d'être 
agressive ou menaçante. Elle existe 
d abord dans les cceurs et dans les es­
prits. Elle n'a pas besoin de hausser la 
voix. La France a besoin d'être forte 

E r?~«~F~ë I S^^^S^^M^ aussi ce peuple si vibrant d'AJac 
| cio des manifestations qu'il ma prodl 
tuées. A quelque provins* que nous ap- i « L'escadre va faire le tour de votre île 

peuple de marins et de soldats. 

partenlons, nous sommes avant tout 
I Français. Quelles que soient les dlver-' 
| sites de nos opinions, nous sommes 
I avant tout attachés à la France. Malgré 
ces diversités nécessaires nous sommes 

en signe d'amitié vigilante » 
M. Daladier conclut : 
< L'escadre qui nous amène à Tunis, 

va sortir tout à l'heure de votre rade. 
Elle va faire le tour de votre lie en si-

at nous resterons Français 
» Je salue la mémoire des 40 000 Corse, ' «™ d'amitié vigilante. En la voyant 

I «ni sont tombés non seulement pour la ! °«nler devant vos yeux^ sachez M » 
France, mais pour la liberté des peuples naître en elle la force de notre nation. 
- l l i l A s i Et que le pécheur de chez vous retourne 

.vous nous avez demandé de nous I » » baraque et à ses filets, que le berger 
pencher avec splJcltude sur le destin de I regagne sa montagne et retrouve ses 
votre lie. Vous pouvez compter sur nous, I troupeaux, que le paysan reprenne sa 
TOUS pouvez être assurés que le Couver- pioche et sa charrue, que chacun retour­
nement de la France vous regarde avec I ne à son métier, à sa fonction, a son 
une tendresse particulière, car l'Histoire I labeur, avec la sérénité de ceux qui sa-
de la France, si riche qu'elle soit, s'est vent qu'ils n'ont rien * craindre, mais 

"encore enrichie de votre propre hls- tout à espérer de l'avenir. > 
totre » Pendant que la réception se déroulait 

à l'Hôtel de Ville, la foule massée sur 
lia place Foch ne cessa d'acclamer le 
'président du Conseil. Celui-ci se montra 
ensuite au balcon et remercia du geste 

I en souriant. 

A la mairie 
Notre forte devise : 

• combattra pour la patrie » 

est toujours la même 

M. FAB1ANI. 
Le départ d'Ajaccio 

• était 9 h. 25, quand M. Daladier, 
En quittant la Préfecture, au milieu après avoir pris congé des autorités lo-

du même enthousiasme délirant, M. Da- | cales, monta dana la vedette qui le ra-
ladler se rend à la Maine, où a lieu | mena à bord du « Foch >. Quelques 
une réception, avec vin d'honneur, j instants après, l'escadre quitta les eaux 
offerte' par la municipalité d'Ajaccio. M. j ajacetennes. 

.Fabianl .premier adjoint, reçoit le pre ' 

A Bastia 
Bastia, 2 Janvier. — Après avoir con-

mler ministre dans le salon d'honneur 
converti en musée napoléonien et lui 
souhaite la bienvenue. 

< En mal 1793. parce qu'il avait épou­
sé la cause française, déclare M. Fabia-

. t Foch » en tête, fait son apparition 
ni, un Jeune ieutenant d'artillerie dut : " „ T, r , J w •»« 
_„ . , . „ _ . m - „.._>- _ . u i devant Bastia à 14 h. 30. 

tourné le cap corse, en longeant la cote 
de l'Ile, la division navale, croiseur 

quitter sa ville natale sur une barque 
qui emportait, elle aussi. César et sa 
iortune. La croyance populaire veut qu'il, »„ 
lit arboré, au mat de son frêle esquif, ! M Oampinchlministre de la Marine et 

A 15 h. 10. des vedettes débarquent 
des croiseurs « Suffren » et € Colbert », 

les trois couleurs. Il devait, un Instant. 
(tous revenir quelques années plus tard, 

[ après avoir pris Juste le temps de cuell 

les personnalisés 
Pum. dix-neuf coups de canon sont 

tirés par une batterie du « Foch » et 

lir avec les années de la Révolution tous ' M Dal»d»« monte à bord d'une vedette 
les Uuriers des plaines lombardes et ! 1 u l l«n*ne peu après au débarcadère, 
faire contempler par quarante siècles le A 1 5 h - 3 0 l e Président du Conseu 
même Jeune, mais déjà glorieux dra- P r e n d P ied- P01"" ta *«*>nde fois, sur 
peau la terre corse. LA musique militaire sonne 

» Autourd'hui. les événements veu- ! « A u x champs » et les compagnies ran­
gent que vous veniez apporter le salut «èes sur la place Saint-Nicolas, face au 
de la mère patrie sur un fort vaisseau ! P01"1- rendent les honneurs, 
oui porte un nom synonyme de gloire M - Oampinchi. le maire de Bastia et 
victorieuse t Foch », Il semble ainsi que,I l e préfet, accueillent le représentant de 
dans cette ville, le passé déjà lointain ' la France et lui présentent les membres 
••unisse au passé immédiat comme pour I du Conseil municipal et de la Chambre 
jproclamer à la face du temps que l'ave- ' de commerce. . 
tjir ne sera et ne pourra être que le I Trois Jeunes Bastiaises. vêtues de cos-
.reflet merveilleux dé ce qu'il fut ma- tûmes traditionnels corses, offrent à M. 
'gnlfiquement. | Daladier une gerbe de fleurs tricolores ; 

» Nous avons, quant à nous, le pieux | puis le cortège s'avance sur la place où 
'devoir de vous dire que les sentiments sont rangées les troupes de la garnison: 
.d'humanité qui font battre nos cceurs | le 173* régiment d'infanterie alpine, un 
m'en excluent pas les fiertés viriles. Il | bataillon du 38* régiment de tirailleurs 
! faut qu'on sache que, si notre pavillon ! tunisiens et un détachement d'artillerie 
l à tête de Maure n'est plus arboré que ! coloniale. 
kpour avoir le plaisir de le placer entre ! M. Daladier s'incline devant le dra-

BSUZ drapeaux tricolores, sa forte devise 
et toujours la même et que « Pugnare 

pro Patria» («combattre pour la pa-
contre tous les ennemis de la 

peau, puis passe sur le front des trou­
pes, tandis que retentit € La Marseillai­
se > qui est reprise en choeur para l'im­
mense foule. 

Les troupes dénient ensuite devant le 
chef du gouvernement; puis le cortège 
se rend au monument aux morts. 

Alors, la foule qui. depuis vingt mi­
nutes, trépigne de Joie et d'impatience, 
rompt les barrages de police et emporte 
comme une marée humaine le service 
d'ordre. 

Elle crie: < Daladier ! » et clame son 
enthousiasme. Le cortège officiel a du 
mal à se frayer un passage. 

Le président du Conseil sourit et ré­
pond aux acclamations. Il est visible­
ment ému. Il monte lentement les mar­
ches qui mènent au monument et sur 
lesquelles les anciens combattants for­
ment une haie avec leurs drapeaux dé­
ployés. M. Daladier dépose une gerbe de 
fleurs, puis s'incline et se recueille. La 
foule se tait. Une minute de silence est 
observée et la sonnerie « Aux morts » 
retentit. 

« ...Nous jurons de mourir français »... 

M. Ferracoi. président des anciens 
combattants corses, prononce ces paro­
les: 

« Sur nos armes, sur nos femmes, sur 
nos berceaux, nous jurons de vivre et 
de mourir Français ! » 

| La'fouls clame d'une seule voix: 
« Oui, nous le Jurons ! » 

A l'hôtel de ville 
Le maire de la cité, évoquant 

le souvenir des Corses 
: tombés au champ d'honneur, déclare : 

« Un tel sacrifice, 
I la Corse est prête à le renouveler »... 
J Littéralement porté par la foule. M. 
I Daladier traverse alors la place Saint-

Nicolas et se rend au Théâtre municipal. 
j Les rues sont décorées de banderoles tri-
| colores, toutes les fenêtres sont fleuries 
i et pavoisées devant le théâtre. La cohue 

ê t si dense et si mouvante que le pré-
, sident du Conseil a peine à pénétrer à 
I l'intérieur du bâtiment. 
j M. Montera, maire, prononce alors une 
1 allocution de bienvenue, dans laquelle 
il déclare notamment : 

< Bastia acclame le représentant de 
j notre France, de cette France a laquelle 
I la Corse est indissolublement attachée 
• par toutes les fibres de son taie. N'a-
' t-elle pas, pour son service, généreuse­
ment versé le sang de ses enfants sur 

i tous les champs de bataille ? 

• Un tel sacrifice, la Corse est prête 
a le renouveler, plus largement encore, 

> et Jusqu'au dernier homme, si malgré 
i son ardent désir de paix, notre France 
| se trouvait menacée dans la moindre 
| parcelle de son territoire ou de son 
: empire colonial. > 
I H déclare encore : « Cinq siècles d'op-
I pression génoise n'avaient pas réussi à 
i nous détacher de la France à laquelle 
I nous appartenions par le cœur bien 
I avant Louis XV... » 
' Puis il termine par un vif hommage 
I à l'oeuvre de son hôte et par ces mots : 
I « Vive la France ! Vive la République ! 
! Vive Daladier I » 

i « Restons unis comme des frères », 
demande M. Daladier 

! « Nous le serons 1 >, clame la foule 

I M. Daladier répond : 
« Jamais je n ai senti battre le cœur 

de la patrie comme aujourd'hui dans 
cette lie. En écoutant tout à l'heure le 
discours du maire de Bastia, J'étais heu­
reux ne penser qu'on l'entendait dans 
la France entière, au moment où, dé­
daigneux des menaces, il affirme l'indé­
fectible attachement de la Corse à la 
France. 

» Pour que les uns et les autres, nous 
puissions prêter ce serment, pour que 
nous puissions le tenir, il faut d'abord 
rester unis comme des frères que nous 
sommes. » 

La foule répond en criant : 
«Nous le serons ». 
M. Daladier continue en citant la de­

vise de la ville de Metz : « Si on veut 
avoir la paix au dehors, il faut avoir Ja 
paix au dedans! » 

» Je vais, dit-il, reprendre ma route, 
et dans l'Afrique du Nord, qui fait par­
tie de la France, puisqu'elle est même 
le rocher le plus solide sur lequel repose 
l'empire français, je porterai le salut de 
la Corse et de la France, le salut de 
toutes les provinces 

» Nous resterons libres, car c'est le 
destin de la France de préférer la mort 
à la servitude. » 

La foule entonne alors « La Marseil­
laise » et M. Daladier descend les mar­
ches du théâtre au milieu d'acclama­
tions délirantes : il gagne l'embarcadère 
accompagné par dés milliers de gens. 
vibrants de Joie et de fierté de pouvoir 
montrer leur attachement à la France. 

Le départ pour l'Afrique 
A 17 h., ayant regagné le crolséUT 

« Foch », le président du conseil quitta 
Bastia, emportant un souvenir Inou­
bliable de sa visite en Corse. 

Le croiseur «Colbert». les contre-tor­
pilleurs « Valmy ». « Verdun » et « Gué­
pard » accompagnent le « Foch » à Bl-
zerte. 

Le croiseur « Suffren » restera en rade 
de Bastia Jusqu'à mardi soir et ramè­
nera M. Camplnchi à Toulon. 

Seuls, l'amiral Darlan, le général 
George, le général Vuillemta, M. Cla-

iPh. Fulnur ) 
M. Daladier à la fenêtre de son wagon 

au départ de Paris 

pier et les membres du cabinet de M. 
Daladier suivront le président du Con­
seil dans sa visite en Tunisie. 

Bizerte pavoisée 
attend avec une joie fébrile 

le président du Conseil 
Bizerte. 2 janvier. — Attendant la vi­

site du président du Conseil. Bizerte dis­
parait sous les drapeaux tricolores. 

Les membres des populations indigè­
nes et française arborent des cocardes 
et manifestent une grande Joie. Les ma­
gasins italiens eux-mêmes sont pavoises. 

Tunis s'apprête à fêter 
le Premier français 

Tunis. 2 Janvier. — Tunis présente 
une grande animation. La pluie a fait 
place à un chaud et radieux soleil, ce 
qui fait dire aux Musulmans plus ou 
moins supertitieux : « Daladier a la Ba­
raka » (l'heureux présage). 

Rues, places et avenues ont pris un 
aspect Joyeux. Les maisons arborent des 
drapeaux tricolores et l'on sent dans 
l'air la fièvre des grands événements. 

Le général de division Mustafa Sfar, 
gouverneur de la ville, a bien voulu re­
cevoir un des collaborateurs de l'Agence 
Havas, auquel 11 a fait quelques décla­
rations : 

« L'affection des Tunisiens pour la 
France, a-t-il dit. est aujourd'hui unani­
me, et on ne trouverait pas parmi les 
Musulmans ou parmi les Israélites, une 
seule voix discordante. 

« Aucune autre puissance que la 
France ne pourrait être tolérée comme 
protectrice par le peuple tunisien. 

« L'avenir pour les Musulmans se ré-
sume dans le fait suivant : la • n » c e 
n'est pas envahissante. Pour quelle re­
doutable aventure pourrions-nous dési­
rer un changement ? ». T" 

Mardi matin, arrivée à Bizerte 
Tunis. 2 Janvier. — Le programme gé­

néral du voyage de M. Daladier en Tu­
nisie a été arrêté comme suit : 

Mardi, arrivée du croiseur « Foch » à 
Bizerte. à 1 h. 45. 

M. Daladier et sa suite visiteront plu­
sieurs ouvrages fortifiés à Bizerte et aux 
environs, puis ils se rendront en auto­
mobile au Palais beyllcal du Bardo, ou 
M. Daladier rendra visite au Bey, avec 
lequel il aura un entretien intime avec 
la seule présence d'un interprète. 

A 12 h. 15, le président du Conseil 
fera son entrée officielle à Tunis. H Ira 
aussitôt au monumenl de la flamme, où 
il déposera des fleurs. 

Un déjeuner intime lui sera offert à 
la maison de France et, à 15 h. 30, le 
cortège se dirigera vers l'esplanade 
Gambetta. où M. Daladier passera en 
revue les troupes de la garnison de 
Tunis. 

C'est à 19 h. 30, que le président du 
Conseil prononcera son discours, pen­
dant le banquet qui aura lieu dans un 
grand hôtel de Tunis. Aussitôt après, 
M. Daladier prendra le train pour Oa-
bès et le sud-tunisien.où 11 passera toute 
la Journée de mercredi. H visitera les 
positions fortifiées et passera une revue 
militaire à Aln-Tounine. 

Jeudi 5 Janvier, après de courts ar­
rêts à Sfax, à El-DJem et à Sousse, il 
reviendra à Bizerte, où 11 s'embarquera 
à bord du « Foch », qui lèvera l'ancre 
à 17 heures. 

Les nationalistes ont pris 
Castillon Noguera 

Valence, 2 janvier. — On mande du 
front du Levant : Au petit matin, trois 
bataillons nationalistes ont attaqué la 
position de Castillon Noguera. Le com­
bat, très violent, a duré Jusqu'au milieu 
de la matinée. 

La supériorité numérique, de l'ennemi 
a permis à celui-ci d'occuper la position, 
après avoir subi de lourdes pertes. 

Dès les premières heures de l'après-
midi, les gouvernementaux ont contre-
attaque violemment. 

Actuellement, le combat se déroule au­
tour de Castillon Noguera, que l'ennemi 
défend difficilement. 

Castillon Noguera est située dans le 
secteur de Val de Uxo, dans la zone de 
Nules à la côte. 

Le corps d'armée de Navarre 
aurait fait 5.000 prisonniers 
Saragosse, 2 janvier. — D'un des en­

voyés spéciaux de l'Agence Havas : 
Le village de Granadella. dont les na­

tionalistes viennent de s'emparer, est 
presque complètement détruit, ainsi que 
lé village voisin de Pobla de Granadella. 

L'état-major nationaliste déclare que 
depuis le début de l'offensive, le corps 
d'armée de Navarre n'a perdu que 300 
hommes, alors qu'il a fait 5.000 prison­
niers. 

DERNIÈRE HEURE 

Le vice-consul d'Angleterre 
à Saint-Sébastien 

et sa femme sont arrêtés 
Burgos. 2 janvier. — On annonce de 

Saint-Sébastien que le vice-consul d'An­
gleterre et sa femme ont été arrêtas par 
les autorités nationalistes espagnoles 

On n'i pas oublié qu'on avait saisi 
dans la valise consulaire des documents 
importants ayant trait à la guerre 
d'Espagne. 

EN CHINE 
M. Ouang Ching Ouei eu exclu 

du Kouomintang 

Tchoung^King. 2 janvier. — M. Ouang 
Ching Ouei. vice-président du Kouo-
mltang et président du-Conseil politique 
central chinois, vient d'être exclu du 
Kouomitang à la suite de sa retentis­
sante adhésion aux conditions de paix 
formulées par le prince Konoye. 

UN MANDAT D'ARRÊT 
CONTRE M. EDOUARD BENÈS, 

ex-président 
da la Tchécoslovaquie 1 

Prague. 2 janvier. — « Un mandat 
d'arrêt sera lancé contre l'ex-présldent 
Edouard Benès pour avoir prêté un faux 
serment, écrit le « Polednl List ». C'est 
le Dr. J.V. Rada, défenseur du général 
Rudolf Gayda, qui vient de proposer 
cette mesure. 

« Le général Gayda. chef des légions 
tchécoslovaques en Sibérie, fut dégradé 
en 1927 pour avoir entretenu des rela­
tions avec un Etat étranger et pour avoir 
voulu provoquer la révolution en Tché­
coslovaquie ». 

—I • _ 

Cinq fonotionnairas 
du commissariat du paupla 

sont condamnés à mort à Kiev 

Moscou, 2 Janvier. — Le Tribunal mi­
litaire de Kiev a condamné à mort les 
cinq fonctionnaires du commissariat du 
peuple à l'intérieur de la République 
autonome moldave, les nommés Iouia. 
Volkovn, 8chpitz, Tchitchlltalo, Kous-
lenko, reconnus coupables d'avoir arrêté 
illégalement un groupe d'instituteurs. 
sous la fausse inculpation d'avoir orga­
nisé un groupe contre-révolutionnaire 
parmi la jeunesse. 

La Hongrie n'a pas anetre décidé 
da rompra avec la S.D.N. 

Budapest, 2 Janvier. — M. de Szent-
Istvany. ancien chef du service de presse 
au ministère des Affaires étrangères, 
quittera prochainement Budapest pour 
se rendre à Genève, où 11 représentera 
la Hongrie à la SH.N. 

Ce fait est interprété dans les milieux 
politiques de Budapest comme signifiant 
que l'éventualité du départ de la Hon­
grie de la S-D.N. n'est pas d'une actua­
lité immédiate ou même rapprochée. 

Une automotrice heurte 
une automobile, en Allemagne 

QUATRE MORTS 
Lira. 2 Janvier. — Le « DJJ.B. > 

annonce de Llnz qu'à un passage à 
niveau, entre Voecklabruclt et la halte 
de Oberthalelm. une automotrice est 
entrée en collision avec une automobile 
dont quatre occupants sur cinq ont été 
tués. Le cinquième est très grièvement 
blessé. 

• — 

Malou Gérin est arrêtée 

à Paris 

Paris,!2 Janvier. — Malou Gérin, qui 
faisait l'objet d'un arrêté d'expulsion, a 
été arrêtée lundi matin par des inspec­
teurs de la police Judiciaire dans un 
hôtel de l'avenue George V où elle était 
descendue à son arrivée de Hollande 

Dans son sac à main, on a trouvé un 
pistolet automatique. Malou Gérin a été 
envoyée au dépôt. 

Le principal sujet 
des entretiens de Rome : 

le problème espagnol 
La guerre dans la péninsule 
avait, en effet, déjà coulé 

pins d'hommes à l'Italie 
que la campagne d'Ethiopie, 

déclare le « Times » 

Londres, 2 Janvier. — Il ressort des 
quelques commentaires dont la presse 
accompagne lundi matin le programme 
de la visite de M. Chamberlain à Rome. 
que seul) le problème espagnol doit être 
envisagé sérieusement par les hommes 
d'Etat britanniques et italiens. 

Le correspondant du « Times » à 
Rome écrit à ce sujet : 

« La certitude qu'on a que la question 
d'Espagne figurera largement dans lès 
conversations est particulièrement in­
téressante à noter, en raison de la téna­
cité des républicains espagnols à se dé­
fendre. 

< Un porte-parole autorisé du gouver­
nement italien déclarait récemment 
« qu'une liquidation rapide de cette 
guerre était pour l'Italie d'une impor­
tance plus immédiate que les problèmes 
de Tunisie, de Djibouti, etc. » 

< Il ne fait guère de doute que le 
gouvernement commence à s'inquiéter de 
l'épuisement continu des ressources ita 
hennés par la guerre d'Espagne qui ris­
que de coûter autant que la guerre 
d'Ethiopie en argent et en matériel. 

« Elle a déjà coûté beaucoup plus 
en hommes. Si la victoire du général 
Franco se fait attendre trop longtemps. 
M. Mussolini pourrait bien se demander 
si le jeu en vaut la chandelle. » 

< A défaut de la reconnaissance du 
statut de belligérant au général Franco 
par la Grande-Bretagne, reconnaissance 
désormais improbable, l'Ita' levra exa­
miner de nouveau la ait -.• I jn. 

< De temps à. autre, la presse italien­
ne admet que le gouvernement de Bar­
celone devient de moins en moins bol-
cheviste. 

« M. Mussolini doit être tout à fait 
au eourantfde cela. Il est possible que 
son esprit réaliste comprenne qu'il nést 
pas de bonne politique de gaspiller du 
sang italien pour une cause qui a perdu 
sa Justification d'autrefois et qui est 
un obstacle à sa politique extérieure en 
d'autres domaines. > 

* 
La fermeté du franc 

est favorablement commentée 
à Londres 

Londres, 2 Janvier. — La fermeté du 
franc sur ie marché des changes est 
commentée en ces termes par le «Fi­
nancial Times » : 

« Il y a un an, on pouvait parier à 
coup sûr que le franc subirait une nou­
velle et sévère dépréciation, combien 
différente est la situation aujourd'hui ! 
Au cours des deux dernières semaines 
la devise française a progressé constam­
ment en dépit de la tension franco-ita. 
lienne qui, normalement, aura dû ame 
ner une baisse. 

» Le fait qu'on n'ait pas eu à enre. 
gistrer un mouvement de ce genre 
prouve llntérêt qull y a à avoir un 
gouvernement fort poursuiv nt une po­
litique précise. 

» SI l'amélioration di la situation in 
térieure se poursuit en France, si le 
pays reste à l'abri de/ facteurs pollti 
ques destructifs, on peut s'attendre à ce 
que le franc soit plus cher dans l'ave 
nlr qu'il ne l'est actuellement. » 

M. GABRIEL PUAUX, 
haut-commissaire de France 

en Syrie, 

REJOINT SON POSTE 
Paris, 2 janvier. — M. Gabriel Puaux, 

ambassadeur de France, haut-commis­
saire de la République en Syrie et au 
Liban, accompagné de M"»" et M"* 
Puaux. a quitté Paris lundi soir, à 
20 h. 45, pour rejoindre 6on poste. 

— M. Etienne Mlenon. membre de l'Ins­
titut (Académie des Inscriptions et Bellet-
Lettresj est décédé lundi matin. 
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Ce sont les constructions 

navales de 1UR.S.S. 
qui motivent notre demande 

de parité sous-marine 
avec l'Angleterre, 

déclare-t-on en Allematrne 

Betlin, 2 Janvier. — Les négociation* 
navales anglo-allemandes qui viennent 
d'avoir lieu à Berlin, ont porté sur la 
question des croiseurs lourds et sur la 
possibilité pour l'Allemagne de dépasser 
dans la construction des sous-marins, la 
proportion de 45 %. 

La « National Zeltung », d'Essen, qui 
touche de près au maréchal Gœring, 
précise ces deux points et expose que les 
demandes allemandes trouvent leur Jus­
tification dans les constructions navales 
de 1U.R.S.S. 

« Avec les experts, écrit ce Journal, 
l'Allemagne n'a pas conféré sur une nou­
velle revendication. Elle n'a pas annoncé 
un chauvinisme dangereux dans la cons­
truction de sous-marins, mais seulement 
un dépassement normal et contractuel 
de la proportion de 45 % pour ses sub­
mersible^ 

« C'est une affaire bien peu dramati­
que quand on songe que les Soviets pos­
sèdent la plus grande armée sous-marine 
du monde et menacent ainsi constam­
ment la côte allemande de la Baltique. 

« La Russie dispose aujourd'hui de 
plus de 160 sous-marins de diverses ca­
tégories. 

« L'Allemagne est malheureusement 
moins éloignée des ports russes que ne 
l'est l'Angleterre et elle doit parer au 
danger avec une force navale non pas 
de 35 7c mais de 100 * . Jamais l'Alle­
magne ne perdra de vue ce danger réel 
du côté des armements navals russes. 

« C'est pourquoi on a aussi réexaminé 
à Berlin la question, des constructions de 
croiseurs lourds. Mais, sur ce point aussi, 
on s'en est tenu au traité anglo-alle­
mand et on a rencontré de l'approbation 
du côté des négociateurs anglais ». 

M. Georges Bonnet 
va se reposer 

Pans, 2 janvier. — M. Georges Bon­
net a quitté Paris dimanche soir pour 
Megève où U va prendre quelques Jours 
de repos. 

Les Italiens vont-ils boycotter 
Djibouti ? 

Djibouti. 2 Janvier. — Une certaine 
effervescence se manifeste en Ethiopie 
où la vie économique se trouve très ra­
lentie par suite du manque d'argent. Le 
pays, sauf dans les grands centres, reste 
toujours insoumis. • 

Une campagne de boycottage contre 
la vie êconomigue de Djibouti semble se 
dessiner. Les transitaires ont reçu l'or­
dre d'acheminer rapidement toutes les 
marchandises italiennes vers l'Ethiopie. 

Le consul général d'Italie est parts 
pour Rome. 

La population de Djibouti reste par­
faitement calme. 

QUAND DEUX DICTATEURS 
SE CONGRATULENT... 

Berlin. 3 Janvier. — A l'occasion de la 
nouvelle année, le fUhrer Adolphe Hitler 
et le Duce, ont échangé des télégrammes 
de congratulations. 

Dans son télégramme à Museollnl. le 
Fuhrer a exprime en termes cordiaux 
ses meilleure vœux et rappeller la exilla-
boration étroite au cours de l'année 
écoulée, ainsi que l'amitié des deux peu­
ples. 

Le Duce a proclamé : 
« La collaboration entre nos deux gou­

vernement et nos deux peuples a fait 
ses preuves en 1938 et manifesté au 
monde que les deux révolutions mar­
chent ensemble et le feront aussi * l'ave­
nir ». 

Grandeur et décadence 
Varsovie, 2 Janvier. — Le tribunal de 

Lodz a condamné à quatre mou de tra­
vaux forces un ancien général russe, Iwan 
Englit, pour mendicité professionnelle. 

Engllt appartient à la noblesse de Cour-
lande. Il fréquentait autrefois la Cour 
impériale de Saint-Pétersbourg. 

Dernières Nouvelles Sportives 

TENNIS 

Les finales du tournoi 

international de tennis d e Paria 
Paris. 2 Janvier. — ^e tournoi interna­

tional de tennis sur couru couverts du 
Sporting-Club a pru nn lundi. 

Voxl les résultats des finales : 
Double dames : Mme Matnieu-atlas York* 

(France-Grande-Bretagne) battent Mme 
Halff-Mll* Horne (France). 10-S, 3-a, 4-4. 

Doubles mutes (finale): allas B. Torke-
Jacquea Brugnon i Orande-Bretatrne- Fran­
ce i battent Mme Matbleu-cn. Bouarus 
"=rance>. par «-3. 6-2. 
Double messieurs '. Pellzza-Bolelll battent 

Bruirnon-Feret. «-2. 6-4, 7-S. 
Simple messieurs mon classes) : Otéaasra 
it Du Pao. 6-3. 6-3 
Simple messieurs vétérans : Broquedla 

bat Seguin. 6-4. 6-3. 
Simple messieurs (tableau de progieaalon): 

Rcux bat Slguier 4-4, 6-4 

• FeailletoB da < Journal de Roubaix » du mardi i janvier 1939. N I . * 
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MARILOU 
CHAPITRE PREMIER 

De vieux amis 

Comme la demie de sept heures son-
[aalt. l'abbé Benedlct franchit le seuil du 
[jardinet qui précédait son presbytère... 

Aux abois de Pellow, le briard, accueil-
ut Joyeusement son maître. M " Le-

r apparut sur le seuil de la cuisine et 
'lança d'une voix bougonne : 

— J'ai cru que M'sleur l'recteur ne 
«•déciderait pas à rentrer I 

— TA communion a été plus longue, 
matin, expliqua le prêtre, et la messe 

[m fini un peu plus tard. 
On pan I... près d'un quart d'heure . 

— Qu'est-ce que c'est que ça dans 
' plaisanta le curé de Pras-en-

Arcouet. en poussant la porte du vesti­
bule... 

— Possible, poursuivit la vieille femme, 
mais la mariée n'attend pas. elle... 

L'abbé Benedlct déjà s'était engagé 
dans l'étroit escalier qui montait à sa 
chambre ; il recommanda : 

— Vivement le déjeuner... Madame 
Lemeur ! et quand Carasuët arrivera, 
qu'il trouve prête sa bolée et sa croûte 
beurrée. 

En vitesse, tandis que. d'en bas, arri­
vait le bruit des casseroles rageusement 
remuées, 11 commença à se dévêtir, rem­
plaçant sa douillette par une vieille sou­
tane usée, que l'eau de mer avait verdie, 
et par-dessus laquelle U enfila un ciré ; 
s'étant coiffé d'un suroît, il donnait 
avec sa face culottée par le vent du 
large la très exacte Impression d'un 
vieux loup da mer. 

D'en bas, monta cet appel : 
— M'sleur l'recteur, l'eafé est sur la 

table ! 
— Et mon sac !... mon sac est prêt ? 
— Il le sera... seulement, si vous tar­

dez 'core, l'eafé s'ra froid. 
— Vous pouvez servir... Je descends. 
Il ne s'agissait pas qu'il se mit en 

retard, comme la dernière fols, où — le 
flot s'étant retiré — Ils avalent dû, son 
matelot et lui, se mettre à l'eau pour 
faire flotter le canot. 

De temps à autre, il Jetait vers la 
fenêtre un regard soucieux : sous le ciel 
gris, les vagues se bousculaient rude­
ment, frangées d'écume et, la-bas, vers 
le large, le sémaphore de la Jument 
subissait l'assaut de grandes lames 
venues d'Amérique... 

Allait-il lui falloir renoncer à relever 
ses casiers — ainsi qu'il lui était arrivé 
la semaine précédente ? 

Mais, un autre souci le hanta et. 
retournant sur le palier : 

— Madame Lemeur... crla-t-11, vous 
mettrez, dans le sac, mea galoches ; si 
le canot embarquait, cela m'éviterait de 
prendre, comme trop souvent, un bain 
de pied. 

— ...Et d'attraper une bronchite... 
n'est-ce pas, bougonna la vieille. 

Elle s'Inquiéta : 
— Le rhum de chez Mathis a-t-il été 

de votre goût ? 
— Il faut demander ça à Carasuët ; 

c'est lui qui l'a bu... 
— Ah 1 le failli chien 1.- En voilà un 

qui tr» droit en enfer 1 

Le recteur de Praz-en-Arcouët pou­
vait avoir dans les soixante-dix ans. 
était large d'épaules, le visage haut en 
couleur, encadré d'une chevelure argen­
tée, respirait l'énergie, aussi bien que le 
front large, les yeux clairs et vifs, tra­
duisaient une intelligence dépassant la 
moyenne. 

Et, de fait, l'abbé Benedlct était d'une 
culture supérieure, qui eût pu lui per 
mettre d'aspirer aux plus hauts grades 
ecclésiastiques. 

Mais, outre que. sollicité par les grands 
problèmes scientifiques, il avait recher­
ché la solitude pour pouvoir s'adonner à 
leur solution en toute liberté, il aimait 
la mer avec une passion — dont 11 se 
gqurmandait à fréquentes reprises — 
mais dont 11 lui était Impossible de se 
libérer. 

C'est pourquoi — quelque quinze ans 
auparavant — il avait sollicité de l'auto­
rité supérieure, d'être nommé à la cure 
de Prazen-Arcouët, petit bourg encastré 
dans une faille de la rue falaise flnisté-
rienne, où 11 lui fut permis de travailler 
ou de pêcher en toute liberté... 

Chaque Jour — quelque temps qu'il 
fit — 11 allait tendre ses lignes et relever 
ses casiers à homards dans les eaux de 
'a Jument ; besogne assez dure — et 
'wrfois dangereuse — dans laquelle 11 
é"»it secondé par Carasuët. second maî­
tre retraité de la marine de guerre et 
patron du canot de sauvetage « La Belle-
Elise ». 

En ce petit bourg, quand la pécha était 
I mauvaise, la misère était grande ; «dora. 

n'ayant que tout juste ce qu'il lui fallait 
pour vivre, désolé de ce que ses res­
sources personnelles ne lui permissent 
pas de venir en aide à ses paroissiens, 
le recteur de Praz-en-Arcouët avait eu 
l'idée géniale de tirer parti de sa pas­
sion pour la mer et 11 distribuait, aux 
plus nécessiteuses de ses ouailles, le pro­
duit de sa pêche ; cela garnissait tou 
jours les marmites de quelques-uns. 

Puis, étendant — comme il disait plai­
samment — le « rayon de ses affaires 
il envoyait le gamin qui lui servait 
d'enfant de chœur, porter les plus belles 
pièces récoltées dans ses casiers à un 
mareyeur des environs ; quelques ména­
gères pouvaient ainsi alléger un peu leur 
ardoise chez les commerçants du bourg... 
exception faite cependant pour Mathis, 
le patron du « Bout-du-Monde », le 
cabaret du port, dont le toit de tulles 
s'adossait au garage de «La Belle-Elise». 

Cette exception ne faisait pas, bien 
entendu, du curé un ami du cabaretler, 
qui ne cessait de reprocher a Carasuët, 
son voisin et client assidu, de servir de 
matelot à l'abbé Benedlct. 

Mais l'autre répliquait rudement : 
— Qu'qu'ça t'flche... est-c'qu'll empê­

che de v'nlr boet chez toi ? D'ailleurs... 
a fait la guerre ensemble, l'recteur 

et moi : il était à Ypres. en Flandre. 
avec l'amiral Ronarch, pendant qu'tol... 
enfin... suffit... 

- 7 fait commerce de son poisson... 
ça concurrence les gas du pays I 

— ..Du moment qu'y vend pas d'sale 
drogue comme toi.-; alors y t'cauae paa 

tort I... et puis, et pis... les marchands 
du pays son pas fâchés, quand les mena 
gères — grâce au poisson du curé -
peuvent leur acheter un tricot ou un 
caleçon pour leur gosse... 

Mais, tout cela n'étais que détail : 
qui avait tait de l'abbé Benedict le type 
le plus populaire de la côte, c'est qu'une 
nuit de tempête où « La Belle-Elise » 
avait dû sortir, appelée par la Jument, 
pour s'en aller au large secourir un 
bateau en difficulté, l'abbé Benedict 
s'était délibérément offert pour rempla­
cer un homme de l'équipage. Indispo­
nible. 

Pendant plusieurs heures, 11 avait sou­
qué ferme sur l'aviron et fait son devoir 
de matelot avec une énergie qui lui avait 
valu, avec l'admiration de ses co-équl-
piers..., une bronchite de laquelle U avait 
eu grand'pelne à se relever. 

Da ce Jour-là. Carasuët s'était donné à 
lui corps et àme ; quiconque se fût per­
mis un mot contre l'abbé Benedlct eût 
fait connaissance avec les poings de 
l'ancien quartier-maître... et comme ils 
étalant d'aspect Inirsraartaiinant.. 

Cependant, 11 subsistait dans l'àme du 
rude marin un peu de rancune contre 
le curé de Prasen-Arcouët... et voici 
pourquoi : 

Il avait eu. dans les temps, comme 
moussaillon, un gamin du pays. Jean-
Marie Lemeur, fils d'un retraité comme 
lui et préposé au poste de T. S. F. au 
sémaphore de la Jument. 

Ce gamin — Intelligent et débrouillard 
— le vieux marin avait pria plaisir à 

l'initier au métier, prévoyant, en lui, un 
rude gars de la mer. 

Du temps qu'il suivait le catéchisme, 
l'abbé Benedict, croyant découvrir en 
Jean-Marie une nature, s'y était Inté­
ressé, 11 avait Jeté dans le jeune cerveau 
une sonde qui lui avait donné les plus 
sérieuses espérances pour l'avenir du 
petit gars. 

Donc, tandis qu'il était à l'école, la 
recteur de Praz-en-Arcouët lui avait 
Inculqué les premiers éléments dea 
sciences exactes, si bien que Jean-Marte 
Lemeur avait obtenu une bourse lui per­
mettant d'entrer l'un des premiers à 
l'Ecole des mécaniciens de Brest.- et, 
présentement, Jean-Marte Lemeur finis­
sait sa dernière année d'études et pré­
parait ses examens de sortie. 

Chacun, dans le bourg, y compris Cara­
suët lui-même, escomptait le jour où le 
Jeune homme arriverait en uniforme, pro­
mener dans l'unique rue du bourg, sat 
galons dorés et le sabre accroché à son 
flanc... ce qui n'empêchait pas le patron 
de « La Belle-Elise » de grommeler, dana 
sa barbe broussailleuse : 

— Bien sûr., bien sûr... mais c'est paa 
les galons qui font un mat'lot. 

L'eacsUler. lentement descendu, le prê­
tre s'en était allé prendre place devant 
le café au lait fumant que,M™ 
venait de poser sur 1a table et i 
d'une voix pleine d'entrain : 

— Et alors, «a va, «i*»-»"» Saisie T 
Quand a était content — « t a M M s 
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